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Jésus  parlait  ainsi  aux pharisiens : « Amen,  amen,  je  vous  le  dis :  celui  qui  entre  dans  la
bergerie sans passer par la porte, mais qui escalade par un autre endroit, celui-là est un voleur
et un bandit. Celui qui entre par la porte, c’est lui le pasteur, le berger des brebis. Le portier
lui ouvre, et les brebis écoutent sa voix. Ses brebis à lui, il les appelle chacune par son nom, et
il les fait sortir. Quand il a conduit dehors toutes ses brebis, il marche à leur tête, et elles le
suivent car elles connaissent sa voix. Jamais elles ne suivront un inconnu, elles s’enfuiront loin
de lui, car elles ne reconnaissent pas la voix des inconnus. »
Jésus employa cette parabole en s’adressant aux pharisiens, mais ils ne comprirent pas ce qu’il
voulait leur dire. C’est pourquoi Jésus reprit la parole : « Amen, amen, je vous le dis : je suis
la porte des brebis. Ceux qui sont intervenus avant moi sont tous des voleurs et des bandits  ;
mais les brebis ne les ont pas écoutés. Moi je suis la porte. Si quelqu’un entre en passant par
moi, il sera sauvé ; il pourra aller et venir, et il trouvera un pâturage. Le voleur ne vient que
pour voler, égorger et détruire. Moi je suis venu pour que les hommes aient la vie, pour qu’ils
l’aient en abondance. »

 
Ce passage au chapitre 10 de saint Jean, fait suite directement et sans transition à l’épisode

de l’aveugle de naissance. C’est pourquoi il est intéressant de restituer les mots qui terminent cet
épisode : « Jésus leur dit [aux pharisiens] : ''Si vous étiez aveugles, vous n’auriez pas de péché ;
mais maintenant, parce que vous dites : Nous voyons, votre péché demeure. En vérité, en vérité, je
vous le dis : qui n’entre pas par la porte dans l’enclos des brebis mais escalade par ailleurs, celui-là
est un voleur et un bandit…''. »

Ces  versets  replacés  en  introduction  à  l’évangile  de  ce  jour  lui  donnent  une  tout  autre
tonalité. Avec  la parabole qu’il adresse aux pharisiens, Jésus engage la vérité : « Amen, amen, je
vous le dis »… Mais en même temps qu’elle tend à énoncer la vérité, elle la voile. Elle en appelle
« aux oreilles qui entendent… » Nous comprenons tous les mots de l’histoire : les brebis, le berger,
le portier, la bergerie, le voleur… Mais nous ne voyons pas bien de quoi il s’agit. L’évangile le
signale : « Ils ne comprirent pas ce qu’il voulait dire ». Jésus s’adresse à ceux qui disent « nous
voyons ». Il leur dit même : « maintenant que vous dites ''nous voyons'', votre péché demeure ».
Mais lorsqu’il a parlé, comme nous, ses interlocuteurs ne voient plus l’objet de son propos : de quoi
parle-t-il ? Si, à la fin de l’épisode précédent, nous avions l’impression que Jésus condamnait ceux
qui disent « nous voyons », nous devons bien admettre qu’en leur adressant ces propos,  il fait ce
qu’il faut pour qu’ils « ne voient plus ». C’est ainsi qu’il prend soin d’eux, leur ouvrant une fois
encore l’accès au Royaume de Dieu. 

Jésus ne donne aucune explication. Il nous introduit dans un univers qui nous échappe mais
qu’il nous faut connaître. La parabole nous présente un dispositif : un lieu, la bergerie, cet enclos
muni  d’une  porte.  Il  y  a  donc un dedans  et  un dehors.  Autour  de  cette  bergerie,  évoluent  des
personnages. Le texte parle d’abord des voleurs, puis nous trouvons un berger, et un portier qui
connaît le berger et lui ouvre. Viennent enfin des brebis, et la parabole décrit la relation du berger et
des brebis. Elle est d’abord sonore : les brebis entendent, reconnaissent la voix du berger. L’écoute
de la voix, cet élément physique de la relation, ne peut être confondue avec la compréhension. La
nomination des brebis est la seule mention d’un langage articulé : chacune est appelée par son nom.
Le texte  formule l’hypothèse que des voix étrangères  puissent  s’intéresser aux brebis :  tentative
forcément  vouée  à  l’échec  car  les  brebis  peuvent  se  prémunir  contre  ces  voix  étrangères.  Non
seulement  elles  ne  les  suivent  pas  mais  elles  les  fuient.  Entre  berger  et  brebis,  la  relation  est
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exclusive.  La  parabole  ici,  ayant  pour  effet  de  brouiller  la  compréhension  immédiate,  ouvre  à
l’écoute de la voix du berger. Enfin, le berger fait sortir les brebis : elles demeurent enfermées tant
qu’il n’est pas là.

Lorsque Jésus déclare : « Je suis la porte des brebis », il s’immisce alors dans la parabole. Le
dispositif qu’il décrit était, avant qu’il vienne, un dispositif clos : pas de porte à la bergerie. Des
brebis emmurées, prisonnières, convoitées de l’extérieur par voleurs et brigands escaladant les murs.
Voilà qui est décisif. Ce qui était fermé s’ouvre quand Jésus est là. Désormais, une ouverture permet
« d’aller et venir ». Plus exactement d’entrer et de sortir. L’évangile affirme : « Qui entre par moi
sera sauvé ». Ici, il n’est question que d’entrer et il semble que Jésus propose alors une alternative à
l’agression des voleurs : entrer par lui, devenir un familier des brebis comme le berger ou devenir
brebis, et pouvoir aller et venir à sa suite pour trouver abondance de nourriture. Serait-ce un choix
proposé  aux pharisiens ?  La venue de Jésus  inaugure  un temps  nouveau et  renvoie tout  ce  qui
précède à la violence des voleurs.  On peut l’entendre puisque cela  concerne le Verbe qui est  à
l’origine : toute voix qui n’est pas de lui convoite les brebis qui sont à lui pour les détruire sitôt
sorties  de  la  bergerie.  Nous  apprenons  ce  qui  motive  le  voleur :  voler,  égorger,  et  détruire.
Manifestement  les  brebis  suscitent  sa  violence,  il  n’est  pas  là  pour  trouver  nourriture...
L’égorgement  fait  taire,  et  c’est  une pratique sacrificielle… De toute façon, au final,  les brebis
disparaissent. 

Jésus ajoute : « Je suis venu pour qu’elles aient la vie, pour qu’elles l’aient en abondance ».
La traduction liturgique a placé « les hommes » dans cette phrase. Certes, il y a un lien entre les
hommes et les brebis. Mais il y a aussi des voleurs, des bandits, et plus loin un berger et un loup…
Les brebis tiennent plutôt, dans ce discours, la place d’une part de l’homme : celle qui entend la voix
du berger et le suit, celle qui est enfermée et qui, lorsque celui qui est la porte se rend présent, peut
enfin aller et venir. Celle qui négligée et affamée peut maintenant se nourrir à satiété et trouver la
vie  en  abondance.  Quelle  porte  Jésus  est-il  donc  en  train  de  présenter  à  ses  interlocuteurs
pharisiens ? Invitation leur est sans doute faite d’entrer dans l’univers qu’il est  en train de leur
décrire, à passer avec lui par cette porte, à entrer par lui dans cette bergerie où l’on peut aller et venir
et trouver nourriture à satiété. 

Il nous faut entendre ce discours de l’évangile de Jean comme une ouverture pour ceux qui
ne connaissent que limites et murailles et prétendent imposer aux autres, y compris par la force, la
juste pratique de la Loi et les justes pratiques religieuses, car ils croient voir. Jésus disant clairement
qu’il vient pour que les brebis aient la vie, on peut penser qu’à l’écoute de sa voix, des interlocuteurs
sourds et violents pourraient être touchés à leur tour. En tout cas, ce discours, s’il alerte contre la
destruction des brebis, ne condamne pas. Il appelle et l’évangile de Jean poursuit en évoquant des
brebis qui ne sont pas de cet enclos…
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